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vaient> jamais leur compte. Vous ne pouvez vous
figurer à quel point, toup, tant que nous étions,
nous les détestions ; je ç ous en citerai un exemple
entre mille.

IUn matin, C'était l'automne, passaient au-dessus
de nous beaucoup de grues et d'oies. Cela nous
f at une distraction amusante, car il était ennuydux
de rester toujours sur le bastion ou sur la batterie
en attendant que quelque halte ennemie vîat nons
abîmer la figure ; donc, pour nous divertir, vous
nous mîmnes à envoyer des balles dans la direction
des volatiles. Les Françiis, de leur côté, firent
de même. Mais les Anglais, peuple économe, ne
voulant pas perdre de cartouches inutilement, se
contentèrent de regardsfr les oies, en se léchant
les lèvres comme des chats. Nous continuâmes
donc à nous amuser àt tirer dans le tas ; ce q--e
voyant les Anglais ne cessèrent de se moquer de
nous, et des Françiis ; voilà une drôl'e d'idée, dé-
penser des cartouches pour rien! Soudain, d'une
des rangé%es d'oiseaux, trois oies se séparent, tour-
nent plusieurs fois dans les airs et enfin viennent
s'a,ýseojr à terre entre nous et les Fcanç is. Pen-
dant qu'elles décrivaient d3s cercles dans les airs,
ni nous ni les Fi-arç ais n'avions tiré une seule
fois ; à peine s'étaint-elles as-ises sur le sol
qu'une grêle d:e 1)-lies commençai à pleuvoir sur
elles de toui3 côe.s ; les Françaii s'échauffàrent
tellement à ce jeu qu'ils envoyèrent aux oies "a
mitraille de la batterie voisine. Deux oies tom-
bèr.?nt sur la place, la troisième réuEsit à s'élever
et à s'envoler, bien que nous ayons envoyé à sa
poursuite quelques halles tirées précipitamment.
Tout cela s'étain pasré si rapidement que nous n'a-
vions pas eu le temps de nous reconnaître. Maii,
enfin,) la chasse cest firie, les oies gisent à terre
l'une d'elles agite encore ses pattes ; nous sortons
la tète hors des embrasures et nous les regardons.

Il Personne ne tire plus sur elles, mais personne
non plus n'ose aller les pr-endre, et pourtant tout
le monde a bien envie de les avoir. Les Frat ç tis
mettent aussi la tète en dehors des embrasures et
rcgardent le spectacle Ena un mot, ces oif s nous
agaçaient joliment les dents. Eofin, tandis que
nous étions en train de chercher un moyen quel-
conque pour pouvoir prendre les oies, nous aper-
ce3vons sur la redoute S.,hwartz, un jeune soldat
du régiment SélenguinEky, qui se tient sur le rem-
blai et agite quelque chose qu'il tient à la main.

Il C'était un soldat qui, ap è3 avoir pris part,
lui aussi, au tir des oies, avait ô -é son manteau et
une de ses bottes, pris la bande de gross@e toile
qu'il portait en guise de bat-, avait sauté sur le
remblai et agitait cette bandelore en signe de paix
afin qu'on ne tirât point sur lui. Puis notre sol-
dat descendit le remb'ai, et tout courant, arriva
j:qu'à l'endroit où gisaient les oies. Il saisit une
oie de toutes ses forces, la jeta du côté des Fcan-
çais, en criant :"I C est pour vous, celle-ci." Pre-
nant l'autre oie :"I C'est pour nous ! et celle-là-
montrant l'oie qui 'etvolait -c'est pour les An-
glais!"

"lSoudain une vingtaine de Français accouru-
rent et se lancèrent sur le S61enguinois en criant:
"lBravo ! bravo ! " Le Sélenguinois eut peur, il
pensa, com me il l'avoua plus tard, qu'on voulait le
prendre pour un lièvre ; aussi, prenant l'oie de la
main gauche, il commença à menacer les Français
de son poing dýoib, leur adressant de bien gros
mots. Mais c3ux-ci l'entourèrent en un ins-
tant et, au lieu de le saisir, se mirent à faire Il ca.
maderie " avec lui et à le régiler de rhum.

IIls le griièrent tellement qu'il n'était plus en
état de regagner seul la redoute S hwi tz ; les
Français l'y conduisirent eux-mêmes ; quaut à
l'oie, il la tenait toujours ferme dans ses mains.
Sur la redoute Schwartz, n03 soldats, eux aussi,
régalèrent joliment les Français. Pais, après avoir
embrassé tnus les s iHdats de la redoute les Fran-
çais retournèrent gaiement chez eux. Cependant,
tout grisé que fût notre S6lingainoip, quand les

LES INSECTES COMESTIBLES

T.,uL est re'atif. En y r4fléchissant bien, un
ver blanc ou une sauterelle, qui ne se nourrissent
que di matières végétales, n'est pas plus répugnant,
au point de vue alimentaire, que la grenouilie qui
ne mange que des proies vi 'antes, que l>é 1iviss9e,
ai chère aux gourmets, dotnt la n-u'riture presque
ex lusive cu siste en viande putréfiée, ou encore
que lh maquertau qui, dans l'Océan, se régale de
tins les immondices et des cadavres qu'y jettent
les navires Vous ne voudriez pas, pour rien au
monde, manger un plat de sangsues, mets qui
figure journeelement sur les tables des princes du
Jap,,n, miais vous avai(z avec déies des escargots
gluants et des htîtres. Oui, encore une fois, tous
les g ûts sont dans la nature et en ce qui conce-rne
ce proh émne ai important, l'alimentation, qui est
sans contredit le besoin le plus impérieux de la vie,
c,,rji qui fait taire les passions les plus ard ,ntes,
en ce qui concerne l'ali ment ationa, ciiont-nous,
1 habitude joue un rô'e capital. Combien ne voit-
oýi pas de gens qui, n'ayantj imais mangé d'hui res,
font une grimace de dé(ût devant ce mollusque
et qui, après avoir surmonté leur première répu-
gnatcý, en deviennent des amateurs passionnés.
En Italie, où l'on a une répugnance prononcée
pour le lapin, la g,-enouille est très priée. Les
.Anglais, qui ne peuvent admettre qu'on mange
des g.-enouiltes, ne f rnt-ils pas leur régal de la
soupe à la tortue 1 Encore une fois, tout est rela-
tif, et il n'y a rieýn d'extraordinaire à ce faiit que
certains peuples fassent entrèr quelques espèces
d'in-sectes dans leur alimentation. C'est d'aý ces
insectes comestibles que nous voulons parler au-
jourd'hui, car, ne l'oub'ions pas, ces insectes sont
plus propres, plus sains, et ont eux-muêmes une
meilleure alimentation que certains animaux b au-
coup plus haut placés dans l'éche'le des Ô res, tel
q ue la ýp o -c, par e-xemple, qui se rég di de toutes
les ordaras qu'il rencontre.
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1 Cossus d, s anciens (larve du Cera mbix h -rus) -2 Ver
blanc (larve dehanneton).-3 Termite d'Afrique

(femelle goafiée d'oeufs)

Les Romains du temps de Piine étaigut certai-
nement des gens délicats, ils mangeaient cependant
une grande larve qui se loge dans l'intérieur de
c-rtains arbres ; l'animal portait le nom de cossus
et on l'engraissait avec de la fairine.

Les auteurs modErnes sont encore trè3 diiiséi
sur la question de savoir ce qu'était le véritab'e
C03810 des anciens. La larve désignée sous ce
nom n'était cert air ement pas celle du cossus ronge-
bois que l'on trouve dans les vieux ormes et les
vieux chênes, puisque Piîne nous dit que l'insecte
parfait auquel elle donnait naissance, portait de
longues antennes, tandis que le cossus ror ge-hois
(cossu., ligniperda) est un papillcn ayant au con-
traire, dem antennes très courtes. Il est très pro-
bib'e que le cossus que margeaient les Romains,
était le larve du beau coléoptère connu sous le
nom de capricornes héros (cerambi.t- hcros> Cette
larve vit trois ou qiatre ans dans l'intérieur des
vieux chênes, cù elle creuse de nembreuses gale-
ries ; elle mesure à l'état adulte, environ O a, OS
et est de la grosseur du doigt. C'est à juste titre
qu'on la considère comme un des fléaux de nos fo-
rêts.

Si les Romains, qui étaient de fins gourmets,
mangeaient avec délices cette grosse et juteuse
larve, pourquoi trouverions- nous extraordinaire
que certaines peuplades de l'île de Madagascar
estiment aujourd'hui les vers à soie frits un mets

excellent ? Quelques officiers de marine ont eu la
curiosité de goûter ce plat et ils sont unanimes à
le trouver exquis.

De même plusieurs vcyageurs ont goûté la calan-
î dra pclrarum ou ver palmiste, qu'aux Antiles
on fait rôtir en petites brochettes et qui, parait-il,
constitue un des meilleurs plats des grands dîners
du Pays.

Nous avons vu nous même, il y a quelques an-
nies, non pas aux Antille,., mais bien en France,
un de nos amis, exempt de préjuets, se régaler
avec un plat composé d'une dot z âines de vers
blancs ( arves du hanneton> qu'il avait fait rôtir
au teurre, aprèi les avoir roulés dans da la farine,
et, certes, ces croquettes d'un nouveau genre avaient
une teinte dorée superbe et dégageaient une odeur
trèm sappétissante ....

Nous ne mentionne- ons que pour mémoire les
Chinois, qui mangent des asticots ou larves de mou-
ches, accommodéi à diverses sauces, eth certaines
peuplades africaines, notamment les Hlottentos,
qui pas ent des heures entières à fouiller les cheve-
lures incultes de leura négrillons pour dévorer avec
avidité le menu gibier que leur procure cette chasse
toujours très fructueuse. . .. Eacore une foiR, toi.
les grû-s sont dans la nature. ..-.. NM ais arrivoins
aux sauterelles, qui constituent sans contredit les
insetes comestib'es les plus importants.

L'usage de manger des sauterelles est très
ancien, il s'est conservé aujourd'hui dans bon
nombre de pays. Les Hébreux appréciaient beau-
coup ces inFectes ; le peuple d'Athènes g .ûtaib
beaucoup les femelles de sauterelles chargées
d'oeuf..

En Egypte et au Maroc on t rouve dýs charre-
tées de siauterelles sur tous les marchés. A B 'g-
dad, des marchands de pommes de terre fritas,
chez nous, des sauterelles (acridium peregrinum)
cuites et prêtes à être mangées.

Les sauterelles se mangent tantôb bouillies,
cuites avec du beurre, après qu'on leur a enlevé
les ailes et les pattes, tantôt simplement rôties sur
les charbons avec du sel ; on en voit abondam-
ment dans les marchés publics d'une grande par-
tie de l'Asie et de l'Afrique centrale et septentrio.
nale.

Le grand explorateur Dr Livinig tone déclare
que les; sauterelles constituent un véritable bien.
fait pour les populations africaines, dans certaines
c*roonsitances. Il a trouvé désagréables les saute-
relles b )uillies ; mais grillées, elles valent, affirme-
t il, les meilleures crevettes, dont elles ont à peu
de chose près le goût.

L-3 mêmeg voyagiur rapporte que les termites,
ces fourmis dévastatrices, non moins terribles que
les sauterelles, ne sont pas moins g' û ées par c2r-
t aines peup'ades africaines. Ce sont surtout les
femell-s pleines daoeuf, dont le ventre devient
alors deux mille f oiq% plus gros que le reste du corps
et qui atteint 0 m, 15 de longueur,ce sont ces affrceu-
ses bêtes qui sont surtout recherchées.

L'illustre explorateur nous apprend, qu'ayant
rpçu un jour la visite d'un chef bushman, il lui cf.-
frit en signe de bienvenue, une tartine de confitu-
res d'abricots, en lui demandant s'il avait jamais
rien goûté d'ausêi bon,

-Avez vous mangé des termites 7 répondit
l'_f ricain

-Non, fit le docteur.
-Eh bien! reprit le chef, si vous aviez mangé

quelques femelles pleines d'oeufs, vous ne souhai-
teriez jamais manger que!que chose de meilleur.

A. LARBALÉTRIER,

-Q telle différence y a-t-il entre un je3une mé-
decin et un vieux docteur 1

-C'est que le premier rougit quand on lui off-e
des honoraires et que le second rugit quand ou ne
lui en (lone pas.
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